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			Jean Racine


			

					Né en 1639 à La Ferté-Milon


					Mort en 1699 à Paris


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
La Thébaïde (tragédie, 1664)


	
Bérénice (tragédie, 1670)


	
Phèdre (tragédie, 1677)







			


			Élève de Port-Royal, Racine se heurte très tôt à la morale austère du jansénisme, dont il s’affranchit en choisissant, dès 1660, la voie du théâtre. En rébellion contre ses maîtres, dont le roi Louis XIV (1638-1715) combat l’influence, il renouera cependant avec leurs préceptes à la fin de sa vie. Poète courtisan dès ses premiers écrits, c’est en 1677 qu’il devient historiographe du roi, tout comme le poète Nicolas Boileau (1636-1711). 


			Peintre de passions amoureuses dévastatrices, il fait de ses personnages des incarnations de la lutte du cœur et de la raison qui agite nombre de ses contemporains. Il apporte ainsi sa talentueuse contribution à l’édification des morales du Grand Siècle, que d’autres illustrent également dans leurs tragédies, fables, maximes, romans, comédies ou portraits. Puisant les ingrédients de ses intrigues à la source de la littérature gréco-romaine, qu’il s’autorise à renouveler, il est l’un des nombreux maillons d’une chaîne que les dramaturges du XXe et du XXIe siècle prolongent encore de leurs créations. Racine nous permet de découvrir le caractère intemporel des mythes antiques, dans un théâtre qui répond au goût et aux critères esthétiques du classicisme académique de son époque. Il exprime ainsi le destin tragique de ses personnages et les passions qui les ravagent dans une langue aux métaphores précieuses, que rythment la solennité grave – ou les ruptures expressives – de l’alexandrin et les ressources d’une syntaxe épurée.


			Par sa vie comme par sa carrière dramatique, Jean Racine est donc représentatif du siècle qui l’a vu vivre. La tragédie Andromaque, dont la première représentation a lieu en 1667, lui ouvre la voie d’un succès que viennent ensuite confirmer Bérénice (1670), Mithridate (1672), Iphigénie (1674) et Phèdre (1677). Son œuvre reste très présente, aujourd’hui encore, dans nos théâtres.


		




		

			Andromaque


			

					
Genre : tragédie en cinq actes et en alexandrins


					
1re représentation : 17 novembre 1667


					
1re édition : 1668


					
Édition de référence : Andromaque, in Œuvres complètes, Paris, Gallimard, 1999.


					
Personnages principaux :
	Oreste : fils de Clytemnestre et d’Agamemnon, le roi de Mycènes. Il vient en ambassade au palais de Pyrrhus pour exiger de la part des chefs grecs que le fils d’Andromaque, Astyanax, leur soit livré. Mais il espère surtout conquérir Hermione, dont il est très épris ;


	Pyrrhus : roi d’Épire, fils du héros grec Achille. Il est dominé par la passion qu’il éprouve pour Andromaque, sa captive ;


	Andromaque : veuve du héros troyen Hector, à la mémoire duquel elle entend rester fidèle. Elle est victime du chantage de Pyrrhus, qui menace de livrer aux Grecs son fils Astyanax, si elle refuse de s’unir à lui ;


	Hermione : princesse grecque, fille d’Hélène et du roi de Sparte, Ménélas. Elle est animée d’une rancœur jalouse et de désirs de vengeance en voyant Pyrrhus, à qui elle est promise, la dédaigner pour Andromaque.







					
Thématiques principales : vainqueurs et vaincus, la passion amoureuse, pouvoir et devoir, l’art de la manipulation.


			


			Avec Andromaque, dont il emprunte le sujet à l’épopée homérique de la guerre de Troie, et aux dramaturges grecs et latins qui s’en sont inspirés, Racine livre au public français du XVIIe siècle sa propre version du destin pathétique que réservent les Grecs, victorieux, au fils du héros troyen Hector, mort au combat.


			Chez Racine, l’enfant, Astyanax, captif du roi Pyrrhus, devient la proie que convoitent les autres chefs grecs et le moyen de pression dont use Pyrrhus pour convaincre Andromaque, sa mère, veuve d’Hector, de l’épouser. Pyrrhus oubliera-t-il ses devoirs de roi au point de renoncer à son mariage avec Hermione, princesse grecque qui lui est destinée, et de sauver l’enfant de l’homme à qui son père, Achille, a ôté la vie en combat singulier ? Oreste, qui s’est fait le porte-parole des chefs grecs par amour pour Hermione, dont le cœur ne bat cependant que pour Pyrrhus, verra-t-il le succès de son ambassade officielle ou de sa démarche personnelle ? De son côté, Hermione, délaissée au profit d’Andromaque, manigance sa vengeance et manipule les sentiments d’Oreste. Mais quel pouvoir la passion qui l’anime et celle qu’elle suscite lui donneront-elles ? Andromaque, enfin, victime d’un chantage cruel et profondément révoltée par la ruine de Troie et le sort funeste réservé aux vaincus, reste partagée entre la fidélité à son époux, au-delà de la mort, et l’amour qu’elle voue à son fils. Comment l’héroïne tourmentée résoudra-t-elle ce tragique dilemme ? Voilà bien les enjeux de cette pièce, où s’affrontent le pouvoir, le devoir et l’amour.


			Racine dédie Andromaque à Madame, Henriette-Anne d’Angleterre (1644-1670), duchesse d’Orléans et belle-sœur du roi, qu’il remercie des pleurs qu’elle a versés à la première lecture de sa pièce. Ce qui nous éclaire sur l’effet recherché par le dramaturge : susciter l’émotion, en mettant en scène les passions.


		




		

			La vie de Jean Racine
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			Portrait de Jean Racine


			Une religion austère


			Né en décembre 1639 à La Ferté-Milon, bourgade de l’Aisne située non loin de Château-Thierry, Jean Racine est l’aîné de deux enfants. Sa mère, Jeanne Sconin (1612-1641), ne survivra que quelques jours à la naissance, en janvier 1641, de sa sœur Marie (1641-1734), tandis que son père, également dénommé Jean Racine (1615-1643), meurt deux ans plus tard. Son fils est alors recueilli par ses grands-parents paternels, Jean Racine (1582-1649) – à nouveau – et Marie Desmoulins (1596-1663), que, dans les lettres qu’il adresse à sa sœur, elle-même recueillie par leurs grands-parents maternels, il appelle « père » et « mère ».


			L’enfance et l’adolescence de l’orphelin Racine sont marquées par l’influence de l’abbaye de Port-Royal, où la sœur de son père, sa tante Agnès, entre dès 1642 pour devenir la religieuse Sainte Thècle et où sa grand-mère Marie vient se retirer après la mort de son époux, en 1649. Lui-même reçoit l’enseignement dispensé aux Petites Écoles, établissement fondé en 1637 à l’abbaye de Port-Royal pour accueillir des élèves destinés à des études secondaires de qualité et soumis aux préceptes rigoureux d’un christianisme exigeant. Racine suit les leçons des maîtres jansénistes de Port-Royal de 1655 à 1658, s’éprend des auteurs antiques et envisage une carrière ecclésiastique. Il consacrera un Abrégé de l’histoire de Port-Royal, ouvrage qu’il rédige à la fin de sa vie, à ce lieu qui l’a marqué de son empreinte. Les années qu’il y a passées représentent, sans aucun doute, la clef de ses engouements, comme de ses reniements : l’émancipation que constitue pour lui le choix du théâtre, l’intérêt qu’il porte aux personnages que la passion torture, mais aussi sa dévotion dans la dernière partie de son existence. François Mauriac, romancier français du XXe siècle (1885-1970), résume cette relation de Racine à Port-Royal en des termes qui présentent la célèbre abbaye comme un étouffoir pour le dramaturge : « Il n’a jamais cessé d’y être enseveli » (MAURIAC (François), La vie de Jean Racine, Paris, Librairie académique Perrin, 1983 & 1999, p. 180).
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